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ien n'est pire que

Rde tenter de rassurer un peuple en
diffusant des certi

tudes i l lusoires. Ainsi , le
gouvernement continue
d'affirmer que la consom
mation a pris le relais des
exportations pour soutenir
la croissance - ce qui est
une manière d'avouer que la
crise financière est déjà une
crise économique.

Mais la reprise de la
demande intérieure, que les
statistiques attestent, n'est
pas un phénomène que l'on
peut tenir pour durable.

E n b o n n e t h é o r i e e t e n
pratique, il est invraisembla
ble qu'un pays qui comporte
plus de six millions et demide personnes en situation de
chômage officiel ou masqué,
puisse accroître sa consom
m a t i o n i n t e r n e s u r u n e
moyenne ou une longue
période.

Cette perspective est
d'autant moins assurée que
de récentes études prouvent
que le financement par les
particuliers de leurs achate
se fait par un recours massif
et croissant à diverses for
m e s d e c r é d i t .

L'inconvénient est que le
crédi t coûte cher et se tant
rapidement. C'est dire que
toute act iv i té économique
fondée sur le crédit à la
consommat ion sans fo r te
augmentation de la masse
salariale et sans baisse subs
t a n t i e l l e d u c h ô m a g e r e s t e
fragile et dangereusement
exposée aux retournements
conjoncturels.
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Eurooe

Vague rose
o u r a z d e m a r é e ?

La récente victoire de Gerhard Schroder en Allemagne a déchaîné les
commentaires sur la « vague rose » dans une Europe socialiste ou

sociale-démocrate. Allons y voir de plus près.

Alléluia ! Que sonnentles trompettes de la
renommée après la
v i c t o i r e d u s o c i a l -
d é m o c r a t e a l l e m a n d
Schroder. Citoyens de

l'Europe unie par la gauche,
vous allez voir ce que vous
allez voir. Pensez donc, onze
pays eu ropéens sm qu inze ,
gouvernés par des gouverne
m e n t s s o c i a u x - d é m o c r a t e s .
Sans compter Belgique et
Luxemboing où des socialis
tes, minoritaires, participent au
pouvoir. Seules l'Espagne et
l ' I r l ande demeuren t au sec ,
épargnées par la vague rose.
U n a c c i d e n t d e l ' h i s t o i r e .

M ê m e s i l ' o n s ' e n t i e n t à
l'aspect le plus superficiel du
phénomène , i l f au t modére r
« l'enthousiasme ». En rap
pelant, par exemple, qu'en
S u è d e l e S A P s o c i a l - d é m o
c ra te a , ce r tes , re t rouvé l e
pouvoir mais en réalisant son
plus mauvais score depuis
vingt-cinq ans. Ou que la
c o a l i t i o n i t a l i e n n e d e l ' O l i v i e r
vit probablement ses derniers
jours, après la défection de
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« R i f o n d a z i o n e c o m u n i s t a » .
Si l'on ajoute qu'en Autriche,
en Finlande et aux Pays-Bas,
la gauche gouverne conjointe
m e n t a v e c d e s c o n s e r v a t e u r s
ou des l ibéraux, le tab leau
devient moins « idyllique ».

De plus, il est permis de
penser que Tony Blair, avec
s o n « N e w L a b o u r » e n

forme de troisième voie, a mis
beaucoup de lait dans son thé
travailliste. Ou que le Gerhard
S c h r o d e r d u « n o u v e a u c e n
tre » {Neue Mittê) qui déceme
un brevet de sociale-démocra
tie à Jacques Chirac, n'est pas
tm dangereux révolutionnaire.
Le premier doit son succès
a u x e x c è s t h a t c h é r i e n s d e s
conservateurs , le second à
l ' u s u r e d ' t m c h a n c e l i e r K o h i
trop longtemps au pouvoir.
Quant aux socialistes français,
ils doivent surtout le pouvoir à
une droite qui s'applique cha
que jour à confirmer qu'elle
e s t « l a p l u s b ê t e d u
m o n d e » . A v a i n c r e s a n s

péril, on triomphe sans gloire.
Certes, François Bazin, dans

u n a r t i c l e d ' a i l l e u r s f o r t c r i t i

que du Nouvel Observate^,
peut évoquer « ... ces télé
grammes, ces collogues, ces
déjeuners informels Cqi'O
constituent le lot quasi quoti
dien des leaders d'une gauche
européenne qui, à défaut de
s'apprécier, ont au moins
appris à se connaître ». Et,
f o r t l u c i d e , i l a j o u t e :
« L 'Europe communautaire
ne rapproche pas forcément
les politiques nadonales mais
ede muldph'e les occasions de
r e n c o n t r e » .

Tout cela est bel et bon. Mais
quels sont les mouvements de
fond, communs aux pays de
l'Europe occidentale, qui les
ont placés dans ime telle posi
tion ? Pour faire vite, on peut
évoquer la conjonction de
deux phénomènes. Le premier
découle des excès inhérents au
libéralisme économique : pré
carité engendrée par un chô
mage endémique ; remise en
cause des acquis sociaux en
matière de rémunération, de
conditions de travail, de pro
tection médicale ; incertitude
de l'avenir quant aux retrai

t e s . . . L e s e c o n d r é s u l t e d e l a
c h u t e d u m u r d e B e r l i n e t d e
l 'écrou lement de l 'empi re
soviétique qui ont « ... achevé
de bouleverser le rapport de
force entre capital et travail,
car l'argent croit n 'avoir plus
b e s o i n d e c o n s e n s u s s o c i a l
p o u r é v i t e r l e s r é v o l u -
dons »(1).

Ce son t donc essen t i e l l emen t
des raisons négatives qui ont
permis la constitution de gou
vernements de gauche ou de
centre-gauche. Ce n'est pas à
la cohérence de leurs projets
ou programmes respect i fs
qu'ils doivent leur succès. Ce
dernier ne remet pas en cause
- D i e u m e r c i - l e s r é a l i t é s
n a t i o n a l e s : l a G r a n d e B r e t a
gne de Tony Blair demeure
p r u d e m m e n t à l ' é c a r t d e
l'euro. Pas davantage que cette
avancée des partis de gauche
ne fait reculer massivement le
chômage. Partout l'on entend
pratiquer la compression des
dépenses publiques, réaliser
des privatisations. Partout l'on
proclame le respect des grands
équilibres financiers, comme
la très anglo-saxoime indépen
dance des banques centrales
qui garant i t l 'o r thodoxie des
politiques économiques. Nulle
part , le l ibéral isme économi
que n'est réellement remis en
c a u s e . To u t a u p l u s s e
c o n t e n t e - t - o n d e r e m é d i e r à
ses conséquences les plus
funestes. C'est mieux que rien,
mais c'est peu.

C'est pourquoi, plutôt que de
parler d'une déferlante socia
liste ou sociale-démocrate sur
l'Europe, il faudrait plutôt
évoquer ime vaguelette rose,
venant s'échouer sur les côtes
du Vieux Continent.

A l a i n S O L A R I

( l ) B e m a r d G u e t t a - « L e N o u v e l
Ofxservateur », 1-7 octobre 1998.
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Le risque systémique

Tardivement admis, le krach boursier s'affiche
depuis le début d'octobre à la une des journaux.
Mais ce n'est qu'un aspect de la crise globale :

il faut maintenant porter son attention sur les
établissements bancaires, et sur le mouvement

d e s m o n n a i e s .

Deu importe que M.S t r a u s s - K a h n s o i t u n
f a u x n a ï f o u u n
h o m m e f o r t e m b a r
rassé : le fait est que
s a d é n o n c i a t i o n d e

l ' i r r a t i o n a l i t é d e s m a r c h é s
fmanciers est pitoyable. La
logique spéculative est par
définition un phénomène irra-
tiormel qui fonctionne, comme
nous l'avons souvent expliqué,
sur le mode de la panique :
chacim suit ce que fait l'autre,
pour le meilleur ou pour le
pire.

Dans la crise boursière qui
nous préoccupe, le phénomène
mimétique est d'autant plus
pernicieux que la spéculation
c o n s i s t e n o n s e u l e m e n t à
parier, mais à parier sur le
résultat des paris et à s'endet
ter pour gagner encore plus et
encore plus vite à ce jeu
démentiel. Quand la tendance
se retourne, la contagion est
d'autant plus brutale et rava
geuse qu'elle s'accompagne
d'une crise de confiance géné
ral isée.

La preuve ? On s'attendait à
u n r e b o n d b o u r s i e r à l a s u i t e
d e l a b a i s s e d e s t a u x d é c i d é
par la Banque centrale améri
caine : celle-ci a au contraire
déclenché im nouveau mouve
ment de baisse car les spécula
t e u r s o n t v u d a n s l a d é c i s i o n
de M. Greenspan le signe
d'une inquiétude certaine
quant à l'ampleur de la crise.
Autre preuve ? Aux États-
Unis, les licenciements étaient
il y a encore quelques mois
considérés comme la promesse
d'une augmentation de la ren
tabilité de l'entreprise. Depuis

quelques jours, une entreprise
qui licencie voit le cours de
s e s a c t i o n s b a i s s e r c a r l e s
spéculateurs pensent qu'elle
est en proie à de graves
d i f f i c u l t é s . C o n c l u s i o n ?
C o m m e l e s b o u r s i e r s n e
reconnaissent pas de critères
fixes, toute information est
a m b i v a l e n t e e t i l f a u t s ' a t t e n
dre à tout et à n'importe quoi.
Mais, ces temps-ci, mieux vaut
prévoir le pire.

Pourquoi ? Parce que le
krach boursier a déjà eu des
conséquences désastreuses stu-
le système bancaire. Nul n'est
en mesure d'évaluer l'ampleur
du désastre mais, à la catastro
phe qui frappe des établisse
ments asiatiques, s'est ajoutée
l a d é f a i l l a n c e d u f o n d s a m é r i
ca in d ' invest issement LTCM,
sauvé au mépris des principes
libéraux par un consortium
bancaire, mais qui a provoqué
d'énormes pertes dans de
nombreuses banques. Comme
beaucoup d'établissements
fmanciers ont placé des capi
taux dans les fonds spéculatifs
anglo-saxons, comme ceux-ci
ont perdu des sommes consi
dérables en septembre, comme
la plupart des banques sont
engagées en Russie et surtout
en Amérique latine, la solidité
d'importantes banques euro
péennes (Deutsche Bank, Bar
clays, Dresdner Bank, Paribas,
Société générale) est devenue
hautement problématique. La
résistance des banques améri
caines et européennes au ris
que d'une crise du système est
le point décisif pour les semai
nes à venir.

D ' o ù l e d é b a t s u r l a b a i s s e

des taux d'intérêts, qui per
mettrait aux entreprises et aux
particuliers de trouver plus
facilement des liquidités, et
aux banques de se refmancer.
Mais cette technique (dont les
effets seraient lents) est possi
ble quand U y a unité de
d é c i s i o n . C ' e s t l e c a s a u x
États-Unis avec M. Greenspan,
mais pas en Europe : les
écarts de taux sont importants
entre les pays, les autorités
politiques ne peuvent engager
des baisses concertées puisque
les banques centrales sont
indépendantes (faute que nous
avons vivement dénoncée) et
les banquiers centraux mènent
des politiques différentes : la
Banque d'Espagne a choisi la
baisse, la Bimdesbank et sa
succursale française ont choisi
le statu quo. La fameuse zone
euro, dont on dit qu'elle existe
et nous protège alors qu'elle
n'est pas encore « lancée »,
n'a ni pouvoir monétaire uni
que, ni politique monétaire
cornmune, ni représentation
extérieure unique puisque les
décisions en ce domaine ont
été rejKirtées. On se contente
donc de déplorer la baisse du
dollar (qui aura un effet néga
tif sur la croissance euro
péenne) sans dire un mot de la
baisse de la livre.

Le gouvernement se rattache
au fait que les monnaies de
l'Euroland virtuel restent sta
bles entre eUes. Mais c'est
con^e la Bourse : tant qu'oncroit qu elles sont inattaqua
bles, elles ne seront pas atta
quées. Des mUions d'existen
ces ont été sacrifiées pour
qu'elles ne le soient pas. Mais
la spéculation est sans cœur ni
ra ison.

Sylvie FERNOY
(1) Pour une description plus précise
et plus complète des phénomènes
évoqués, cf . Michel Agl iet ta- « Macroéconomie financière »,
La Découverte, 1998, prix franco :
5 9 F .
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S é n a t

Coup de théâtre au lend e m a i n d e s é l e c t i o n s
sénatoriales : la prési
dence du Sénat, que la
d r o i t e l i b é r a l e c o n s i d é
rait comme sa pro

priété, est allée à un membre
éminent du RPR.

Alors qu'il bénéficiait de la
n e u t r a l i t é b i e n v e i l l a n t e d e
l'Élysée, du soutien théorique
de la droite libérale et de la
sympathie active de la presse,
René Monory, président sor
t a n t , a é t é c o n t r a i n t d e r e t i r e r
sa candidature après un pre
mier tour qui donnait l'avan
tage à Christian Poncelet, pré
sident RPR de la Commission
des Finances.
Nous ne regretterons pas

René Monory, élu comme suc
c e s s e u r d ' A l a i n P o h e r a v e c l e
soutien tacite de l'Élysée : on
se souvient que, ministre de
l'Éducation nationale en 1986,
ce méd ioc re n 'ava i t pas
démissionné après la mort de
Malik Oussekine. Qu'après
c e l a c e t h o m m e d e v i e i m e l e
deuxième personnage de l'État
nous avait profondément cho
qué.

Christian Poncelet est, quant
à lui, tm sénateur-type, élu de
la mirabelle comme d'autres le
sont du seigle et de la châtai
gne. Le nouveau président du
Sénat appartient à l'espèce
rare de ceux qui sont passés
du syndicalisme chrétien â im
gaullisme de centre-gauche.
Après avoir été plusieurs fois
secrétaire d'État (au Travail, à
l'Emploi...) sous la présidencede Georges Pompidou, ce
grand notable défendra sans
doute la seconde Assemblée
telle qu'elle est, alors qu'une
profonde réforme de l'élection
des sénateurs serait nécessaire.
Mais il est sûr que cet homme
honnête et travailleur rehaus
sera fortement le prestige du
Palais du Luxembourg, en
France et à l'étranger.

J . B .

Royal is te 714
2 3

Royaliste 714



Ach so !

L e P e n

D
e p u i s l a r e n t r é e ,
quelle discrétion à
R o y a l i s t e s u r l e s
m é s a v e n t u r e s d u
F r o n t n a t i o n a l !

Quand l es événemen ts se
déroulent selon leur logique,
la plume se fait paresseuse. La
r i v a l i t é e n t r e J e a n - M a r i e L e
Pen et Bruno Megret agite
beaucoup les esprits, mais il
ne s'agit que de la confirma
tion publique de l'auto-paraly-
sie du Front par la volonté de
son chef charismatique. Le
jeime loup n'est pas prêt à
dévorer le vieux lion, qui n'est
même pas blessé.

Mais l'affaire qui vient en
appel devant le tribunal de
V e r s a i l l e s ? L e f a i t d e s e
décharger d'une question poli
tique sur la justice ne résoudra
rien, quel que soit le jugement
devant la cour d'Appel.

Mais le vote de l'Assemblée
de Strasbomg, qui prive le
c h e f d u F r o n t n a t i o n a l d e s o n
immunité parlementaire ? Elle
a c c r o î t l e m a l a i s e . U n a d v e r
saire politique reste un compa
triote, et le fait qu'un citoyen
français soit traduit devant un
tribunal allemand provoque un
désagréable sentiment. Les
par lementaires européens
s'indignent des provocations
verbales de leur collègue, mais
ils oublient que le droit alle
m a n d d e l a n a t i o n a l i t é r e s t e
fondé sur un c r i tè re rac ia l . Un
agitateur xénophobe jugé dans
un pays raciste, quel para
doxe ! Que les députés et les
juristes allemands commencent
par débarrasser leur législation
des relents d'idéologie nazie
qui l'infestent. Et qu'ils ne
viennent pas nous donner,
comme ils ont trop tendance à
le faire, des leçons de droit et
de mora le .

M a r i a D A S I L V A

Enauête

C a d r e s :
autoportrai ts

Depuis huit ans, l'Association Pour l'Emploi des
Cadres (APEC), interroge 3 000 cadres

travaillant dans des entreprises d'au moins 5
salariés du secteur privé. Question « Que s'est-il

passé dans votre vie professionnelle cette
année ? ». Nous synthétisons ici les émergences

principales de cette enquête de climat.

A
vec 13 % de sa t i s fa i t s
e t 72 % de p lu tô t
s a t i s f a i t s l e s c a d r e s
sont majoritairement
con ten ts de l eu r s i t ua
t i o n .

Les moins de 35 ans, ceux
de l'industrie chimique, ceux
qui ont changé d'entreprise en
cours d'année, et surtout ceux
qu i ma î t r i sen t l eu r ca r r i è re
sont les plus heureux bien
que, parmi les motifs de satis
faction, les perspectives de
carrière soient lanteme rouge.
L a f o r m a t i o n c o n t i n u e a t o u
ché quatre cadres sur dix
contre 3/10 l'an passé. Toute
fois cette progression sensible
s'accompagne d'un nombre
c r o i s s a n t d e d e m a n d e s s a n s
s u i t e .

On observe par ailleurs que
c e s o n t s o u v e n t l e s m ê m e s

personnes qui en bénéficient
puisque 63 % des stagiaires
l'avaient aussi été l'année pré
c é d e n t e . L à , c o m m e d a n s
d'aut res vo lets soc iaux, les
cadres des grandes entreprises
se taillent la part du lion. Cette
augmentation remarquée de la
fo rmat ion con t inue , tan t en
demandes aboutissant qu'en
demandes rejetées (18 %) fait
apparaître une priorité préfé
rentielle pour des stages de
courte durée, deux semaines,
voire cinq jours.

Équipes réduites,
qualifications accrues

La reprise des recrutements
semble eontribuer à des repo
sitionnements hiérarchiques.

En effet, alors que l'on assiste
à une baisse de la taille des
équipes, on constate un niveau
d'encachement renforcé. Ainsi,
la part des cadres encadrant
entre 5 et 9 personnes est
passée de 19 % à 22 % tandis
que, dans le même temps,
s'élevait la qualification des
cadres encadrât des cadres.

Sans doute est-ce la retom
bée positive d'un niveau
d'enseignement supérieur et
du développement accéléré de
nouvelles technologies de
pointe.

Certes satisfaits les cadres,
mais aussi surchargés. Et selon
81 % d'entre eux leur charge
de travail excessive n'est pas
saisonnière ou passagère mais
bel et bien permanente.

Les débats souvent confus,
les négociations sur les
35 heures, plus défensives
qu'offensives, ont fmt dœou-
v r i r o u m i e u x s a i s i r à d e
nombreux cadres qu'ils tra
vaillent aussi avec une régle
mentation à l'instar des autres
salariés. Et cela les conduit à
réévaluer leur travail. Le BTP,
les industries mécaniques, les
services sont les secteurs qui
« chargent le plus la mule ».
A n e c d o t e : l e s c a d r e s l e s
moins payés rechignent moins
que les cadres les plus payés.
On le savait sans trop y
croire : l'argent ne fait pas le
b o n h e u r. . .

Précar i té f lex ib le

Temps pa r t i e l , i n té r im ,
contrats à durée déterminée

(CDD) l es cad res son t peu
concernés par ces trois formes
de flexibilité, de précarité,
d ' i n s e r t i o n o u d e r é i n s e r t i o n
a léa to i res .

Toutefois, le temps partiel
progresse chez les cadres
féminins. Il a presque doublé
en quatre ans, passant de 4 %
en 1993 à 7 % en 1997. A
comparer néanmoins, aux
3 1 % d e f e m m e s s a l a r i é e s
dans cette situation, plus subie
q u e c h o i s i e . C ô t é C D D o n
remarque un développement
l e n t m a i s c o n t i n u d e c e s
c o n t r a t s .

D e 7 % e n 1 9 9 3 l e s c a d r e s
s o n t 1 3 % e n 1 9 9 7 à a v o i r
travaillé en CDD, plus particu
lièrement les femmes, ceux
ayant changé d'entreprise et
l e s e h ô m e u r s r e t r o u v a n t u n
emploi.

Quant à l ' intérim, un cadre
s u r d i x r e c o n n a î t a v o i r c o n n u
ce passage. Sont touchés les
chômeurs, les moins diplômés,
en région parisienne et dans
les PME.

Boomerang
A l'évidence les cadres, s'il

leur arrive encore de naviguer
à la voile, n'entendent plus
s'éclairer à la lampe à l'huile.

Mettant en tête des mot i fs de
s a t i s f a c t i o n l e s r e l a t i o n s a v e c
les autres, ils prennent davan
tage conscience de leurs res
ponsabilités citoyennes dans
l'entreprise. Boomerang d'atti
tudes patronales, « manageiia-
les » qui leur ont fait com
prendre, tout au long de ces
de rn iè res années , qu ' i l s
n'étaient plus les cousins de
province à l'abri des restructu
rat ions et des l icenciements.

Allemagne

Un pays comme
l e s a u t r e s ?

L'Allemagne avec l'élection de Schroder a
exprimé un désir de normalité ou de

banal isa t ion : rose comme tous les aut res
gouvernements européens sauf deux, mais aussi

ne faisant plus problème, soucieuse de vivre
c o m m e t o u t l e m o n d e .

Jean-Baptiste
D E L L A T A N A

Avec la réunification,KoM n'avait pas réussi
à évacuer « la ques
t i on aUemande » . I l
donnait aux Allemands

nfort de v ivre en bons
A l l e m a n d s , a s s u m a n t l e u r
« force tranquille » sans trop
de scrupule. La vague social-
démocrate qui l'a emporté le
27 septembre est au contraire
marquée du sceau du « patrio
t i s m e c o n s t i t u t i o n n e l » d u
philosophe Habermas et des
courants dits « post-natio
naux ». Dans « République
fédérale allemande » le terme
« république fédérale » est,
p o u r c e c o u r a n t d é s o r m a i s
dominant, plus important que
le t e rme « a l l emand » . Le
modèle des Allemands, a-t-on
parfois avancé, est la Suisse.
Leur modèle de l'Europe sera
plus que jamais l'helvétique.
M. Schroder n'a pas attendu
d'être élu pom dire au journal
Le Monde le 16 septembre
que l'Allemagne n'ama aucun
problème avec une constitu
tion fédérale de l'Europe.
« C'est plutôt pour les Etats
centralisés que cette évolution
naturelie est une révolution et
ce sera tout particulièrement
aux Franç^ qu'il appartien
dra de dire quand prononcer
ce mot fytidique et accepter les
nouvelles réalités ».

11 ne faut pas s'attendre avec
Schroder à l'affirmation d'une
politique étrangère et de sécu
rité commune telle que les
Français l'ont à l'esprit. Là
encore le refus de h puis
sance, les exigences de légiti
mation internationale dans le
cadre des organisations multi
latérales, la recherche du poli

tiquement correct, vont parfai
tement être incamés par un
ministre des Affaires étrangè
r e s i s s u d e s r a n g s d e s
« Ve r t s » m ê m e r é a l i s t e s .
L ' a l l i a n c e « r o t g r u e n e r » ,
conclue avant la chute du mm,
l'avait emporté dans plusieurs
logions, à Francfort et à Ber
l i n . N o v e m b r e 1 9 8 9 a r e t a r d é
de neu f ans son access ion au
gouvemement fédéral. Mais
l e s r a i s o n s d e f o n d d e m e u
r e n t : l e r e f u s d ' a s s u m e r l a
puissance allemande. Comme
si l'Allemagne devait passer
directement de T infra-national
au post-national. La nation
allemande n'aura vécu qu'im
seul jour, le 9 novembre 1989.

La République de Berlin
c o m m e n c e d o n c c o m m e l a
République de Weimar par
une majorité sociale-démo
crate. Berlin, bastion social-
démocrate, a connu aussi les
m e i l l e u r s r é s u l t a t s d e s
« Verts », héritiers des alter
natifs et des ex-communistes.
La vi l le incame donc f idèle
ment cette « nouvelle Allema
gne » ou plutôt cette « nou
velle cultme » qu'y a célébrée
Jack Lang avec les techno
parades et autres manifesta
tions libertaires. Le transfert
de la capitale à Berlin qui sera
effectif en 1999 n'aura pas le
sens d'une restauration natio
nale mais sera au contraire
l'expression d'une restauration
républicaine. L'abandon du
droit du sang au profit du
droit du sol devrait marquer
c e t a v è n e m e n t a u n o u v e a u
Reichstag inauguré à l'occa
sion du cinquantenaire de
l 'acte fondamental créant la
république fédérale.

L e s c r a i n t e s v i s - à - v i s d e
l'Allemagne sont donc mal
fondées. Elles ne sont pas
vaines pour autant. Le refus de
puissance s'accompagne en
effet d'une forme de militan
tisme : nous acceptons de ne
pas faire usage de notre puis
sance mais il faut que tout le
monde en fasse autant . On
avait déjà connu ce mode de
raisonnement pour le désarme
men t , avan t 1989 , dans l a
phase dite « neutraliste » de
ceux-là même qui viennent
d'ê t re é lus.

Il est clair par exemple que
l'on demandera de la France
moins d'« arrogance » dans
ses postures internationales. La
différence ici n'est pas entre
s o c i a l i s t e s e t h o m m e s d e
droite mais entre deux cultures
politiques. Notre connaissance
des Allemands est trop limitée
pour comprendre la nouvelle
génération outre-Rhin. 11 est
bien tard pour chercher à
rénover la relation franco-alle
mande qui doit quasiment
repartir à zéro.
Les États-Unis l'ont déjà

compris. Ils sont les premiers
à regretter Kohi, leur plus
fidèle allié, celui que l'ex-
président Bush voulait introni
ser comme son partenaire pri
vilégié en Europe, au grand
dam surtout des Anglais. La
nouvelle diplomatie allemande
réduit à peu de choses les
espoirs placés à Washington
dans la « nouvelle Allema
gne ». Blair n 'aura donc
aucune difficulté à renouer les
relations spéciales anglo-amé
ricaines. Plutôt que de se
demander si le couple franco-
allemand sera remplacé par un
couple anglo-allemand, il vau
d r a i t m i e u x s ' a t t a c h e r a u x
conséquences que l'Amérique
en tirera sur l'Europe. Was
hington se sent désormais plus
seul dans la conduite des affai
res du monde.

Y v e s L A M A R C K

BRÈVES
♦ IRAN - A l'occasion du 19®
anniversaire de la révolut ion is la
mique qui renversa son pére, Reza
Shah II a adressé un message au
peuple iranien. Après avoir félicité
ses compatriotes du courage dont
ils font preuve face à l'tçpression
qu'ils subissent, il les a encouragés
à poursuivre la lutte de libération.
Il a, en particulier, appelé ceux qui
ont le plus souffert - jeunes, fem
mes, intellectuels - a prendre la
tête d'une lutte pour un Iran libre
et progressiste. Son appel se
concluait par « Soyez sûrs que Ja
victoire finaie est à portée de votre

m a i n D i e u s a u v e i ' I r a n k .

♦ ESPAGNE - C'est au palais de
la Zarzuela, le 4 octobre, qu'a été
baptisé Felipe Juan Froilan de
TÔdos los Santos, fris de l'infante
Elena et premier petit-fils du roi
Juan Carlos. Le Jeune baptisé, né
le 17 juillet dernier à Madrid, est le
tro is ième dans l 'ordre de succes-
sicai au trône d'Espagne après son
oncle Felipe et sa mère Elena.

♦ GRANDE BRETAGNE -
Lors de son voyage officiel à
Malte les I®® et 2 octobre, le prince
Andrew, duc d'York a tenu des
propos extrêmement sévères sur le
service de presse de Buckingham
Palace, l'accusant de mentir depuis
vingt ans et comparant les p<xte-
parole du Palais à des fonctionnai
res soviétiques. Ces propos, large
ment repris dans la presse britanni
que, ont ensuite fait l'objet d'un
démenti embarrassé.

♦ LESOTHO - Sous l'égide du
roi Letsie III, des négociau'ons sont
en cours entre l'opposition et le
parti du Congrès pour la démocra
tie qui avait remporté la majorité
des sièges aux élections controver
sées de mai dernier. Un protocole
d'accord prévoit la tenue de nou
velles élections dans les 18 mois et
la réforme du système électoral. Le
roi a appelé les hommes politiques
de son pays à mettre leurs différen
ces du côté et d'accorder la priorité
aux intérêts de la nation, il s'est
déclaré « plein d'espoir que ia
prochaine session des discussions
va promouvoir les efforts pour

ramener la paix et ia stabilité dans
le royaume ».

♦ CAMBODGE - Depuis les
élections de juillet la situation
politique est bloquée au Cam
bodge, car le Parti du peuple
cambodgieii (PPC) de Hun Sen,
quoique vainqueur, ne dispose pas
d'assez de sièges à l'Assemblée
nationale pour pouvoir former un
gouvemement homogène. Il estforcé de s'entendre avec le parti
royaliste (FUNCINPEC), dirigé parle prince Ranariddh, pour aboutir à
u n g o u v e m e m e n t d e c o a l i t i o n .
Jusqu'à rnaintenant les négociations ont échoué. En désespoir de
cause les deux partis rivaux vien
nent de demander au roi Norodom
Sihanouk d'intervenir pour déblo
quer la situation. Ce dernier, depuis
son retour au Cambodge au mois
d'avril, résidait au palais de Siem
Reap (près d'Angkor), jugeant sa
sécurité mieux assurée qu'à Phnom
Penh. Il vient cependant de revenir
habiter dans la capitale afin de
p o u v o i r m i e u x c o n t r i b u e r à
dénouer la crise.
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V
ient de paraître un
nouvel ouvrage de
n o t r e d i r e c t e u r

politique. Écrit au
c o u r s d ' u n é t é
euphorique, achevé

au moment même où se révélait
dans toute son ampleur l'échec de
l 'u l t ra- l ibéral isme, ce l ivre. Les
Bourgeois du crépuscule, annonce
la fin des petits-maîtres : ceux qui
se sont emparés du pouvoir
politique, économique, médiatique,
tou t en re fusan t de l ' exe rcer. Ce t te
analyse critique d'une reddition
intellectuelle et morale permet
d'indiquer en contrepoint les
conditions d'une renaissance qui
devrait ne plus tarder.

Les bourgeois
du crépuscule

■ Sy l v i e Femoy ; Pa rm i
les thèmes que tu abordes
dans ce livre, quel est celui
qui prédomine 7
B e r t r a n d R e n o u v i n : J ' a i
voulu comprendre l'attitude du
milieu dirigeant, saisir les rai
sons pour lesquelles il ne
s'intéresse plus à notre nation,
faire apparaître les causes pro
fondes du mépris courtois
qu'il témoigne au peuple fran
çais.
■ Sylvie Femoy : C'est un
procès d'intention...
B e r t r a n d R e n o u v i n : I l e s t
vrai que, dans les réunions
que nous faisons avec des
citoyens qui observent de loin
la vie poUtique, la dénoncia
t i o n d e l ' i n d i f f é r e n c e e t d u

cynisme de certaias responsa
bles politiques est reçue avec
incrédulité. Beaucoup veulent
croire que nos actuels diri
geants ont toujours le souci de
l'intérêt de national, et qu'ils
font ce qu'ils peuvent dans
une période difficile.

Je comprends d'autant mieux
cette réaction que j'ai, moi
aussi, du mal à prendre mon
parti de ce désintérêt. Pendant
longtemps, j'ai rencontré de
hauts responsables pour tenter
de les convaincre de la jus
t e s s e d ' u n c e r t a i n n o m b r e d e
causes, et je me suis rendu très
tard aux arguments de celles et
ceux qui m'expliquaient pour
quoi je perdais mon temps.

C e l i v r e e s t d o n c l e f r u i t
d'une expérience personnelle,
considérablement enrichie par
les observations, les critiquas

e t l e s c o n fi d e n c e s d ' a m i e s e t
d'amis que je ne peux citer,
mais qui sont proches de ces
bourgeois crépusculaires.
■ S y l v i e F e m o y : Vo i l à
bien des mystères...
B e r t r a n d R e n o u v i n : N o n . 11
se trouve que les maîtres du
moment parlent comme si
leurs serviteurs étaient trop
bêtes pour comprendre, et trop
impressionnés pour les juger.
C ' e s t u n e e r r e u r : r i e n
n'échappe aux interprètes, aux
chauffeurs, au personnel des
restaurants chics (pour ne citer
que ces catégories) et le juge
ment qu'ils portent sur ces
m e s s i e u r s e s t t e r r i b l e . O n m e
reprochera la dureté de mes
critiques, alors que j'ai beau
coup at ténué la crudi té des
paroles que j'entendais et la
v io lence des i n ten t i ons ac tue l
lement exprimées.
■ Sylvie Femoy : Peut-on
parler de haine de classe 7
B e r t r a n d R e n o u v i n : C e u x
qui sont offensés par l'attitude
de la bourgeoisie du crépus
cule éprouvent de la colère et
d u d é g o û t . C ' e s t l e m i l i e u
dirigeant qui manifeste depuis
u n e d i z a i n e d ' a n n é e s o n
mépris pour le peuple (« les
gens ») et sa haine de classe.
J ' a i o b s e r v é c e l a a u C o n s e i l
Économique, et je donne de
nombreuses citations qui prou
v e n t l a r é a l i t é d e c e s s e n t i
ments. Les politiciens et les
patrons ultra-libéraux sont
antidémocrates : pour eux, le
peuple est infantile, irrespon
sable et dangereux, parce qu'il

se trouve hors du « cercle de
la raison » défmi par Alain
Mine. Mais il s'agit là d'une
curieuse « raison » puisque
ceux qui se prennent pour
l'élite ne s'intéressent pas aux
idées, détestent les intellec
tuels, se contentent d'une
mince couche de vernis cultu
rel, et confondent la rationalité
et l'efficacité gestionnaire.
■ Sylvie Femoy : Il y a
une grosse ambiguïté dans
ton livre : tu passes d'une
critique somme toute classi
q u e - e t à r é s o n a n c e
marxiste - de la bourgeoi
s i e à l a m i s e e n c a u s e
précise, nominative, de
ceux que tu appelles « Nos
Maî t res » ou « Jcs pe t i t s -
maîtres ». On te reprochera
d ' a v o i r h é s i t é e n t r e u n e
approche sociologique des
élites et une dénonciation
polémique du milieu diri
geant.
Ber t rand Renouv in : Ce
livre est au sens strict un essai
politique. Je n'ai pas voulu
traiter dans son ensemble la
question des élites - remar
quablement analysée par Luc
de Goustine dans un texte que
je souhaite voir rapidement
publié - ni chercher noise à
P i e r r e B o u r d i e u s u r l a
« noblesse d'État », et je
laisse les marxistes élucider le
concept de bourgeoisie.
■ Sylvie Femoy : Pourtant,
tu emploies ce mot...
B e r t r a n d R e n o u v i n : To u t
au long de l'écriture de ce
livre, j'ai eu à l'esprit l'impla

c a b l e c o n s t a t d e B e r n a n o s :
« la bomgeoisie française a
trahi ». Le général de Gaulle
ne disait pas autre chose :
pendant l'Occupation, les pos
s é d a n t s ( « a r i s t o c r a t e s » ,
grands industriels, etc.) ont
pour la plupart choisi l'atten
tisme ou la collaboration plutôt
que la Résistance. Il était donc
facile de prolonger jusqu'à nos
jours ces critiques accablantes.
Je ne l'ai pas fait pour deux
m o t i f s :
J'ai toujours refusé d'établir

des comparaisons entre la
période que nous vivons et
celle de la guerre afm de
préserver la force des mots
(trahison) et le sens des réfé
r e n c e s ( « M u n i c h » , p a r
exemple).

Surtout, je crois fermement
que seule une petite firaction de
la bourgeoisie est coupable des
travers et des forfaits que je
d é n o n c e : n o n s e u l e m e n t
l 'enr ichissement éhonté et la
corruption, mais la haine de
classe dont je parlais, mais la
haine de la nation qui se cache
derrière la thématique sur la
« f in de l 'except ion f ran
çaise », mais la haine de la
vérité qui est à la fois un
héritage de 1968 et le résultat
de la religion de l'efficacité,
mais cet « étrange renonce
ment » qui est analysé par
Henri Guaino dans un ouvrage
dont nous allons bientôt par
ler (1). Renoncement étrange,
en effet : les petits-maîtres ont
pris le pouvoir pour n'en rien
faire, et masquent sous leur
arrogance ime totale' reddition à
l'ultra-libéralisme. 11 y a chez

eux une horreur de la volonté
qui est perceptible dans les
discours sur le « réalisme »,
sur le « respect des contrain
tes », sur l'étroitesse des
« marges de manoeuvre ».

■ Sylvie Femoy : Com
ment définis-tu les « petits-
m a î t r e s » 7

Be r t r and Renouv in : Ce
n'est pas un hasard si le mot
es t apparu au débu t de l a
Fronde : ce sont les usurpa
teurs de l'autorité légitime,
c'est la cohorte arrogante des
profiteurs, des accapareurs,
des seconds couteaux, des
« chiens de garde » médiati
ques dénoncés à juste titre par
Serge Halimi. En désignant
nommément les petits-maîtres,
je veux mettre en garde contre
les généralisations abusives :
il est urgent de mettre en
cause les dirigeants du CNPF,
mais il serait injuste d'acca
bler, sauf motifs précis, les
chefs d'entreprises ; il faut
mettre en cause l'irresponsabi
lité de certains politiciens, sans
les confondre avec les vrais
politiques qui ont gardé leurs
convictions et qui se dévouent
pour le bien de la nation ; il
importe de distinguer entre la
grande majorité des fonction
naires, qui ont le sens du
service de l'État, et l'infmie
minorité des courtisans et des
corrompus. De même, les
journalistes ne sauraient être
c o n f o n d u s a v e c l a h a u t e
société médiatique.

Bien entendu, la lutte politi
que contre les petits-maîtres
ne doit pas nous faire oublier

les confl i ts entre salariés et
patrons, et les oppositions
d'intérêts entre groupes pro-
fessioimels. Cette classique
lutte des classes est nécessaire
à la dynamique sociale, et elle
est positive si on la conçoit à
la manière de François Fer-
r o u x c o m m e u n e « l u t t e -
concours ». Mais je crois, à
l'opposé des marxistes, que la
lutte principale est politique, et
que les principales causes de
l'usurpation des petits-maîtres
sont politiques.
■ Sylvie Femoy : Encore
f a u t - i l l e d é m o n t r e r . . .

B e r t r a n d R e n o u v i n : L a
crise de la volonté politique
dont nous sommes victimes
est, pour une part, la consé
quence de la victoire de la
« deuxième gauche » qui est
à tous égard une gauche anti
politique dont nous n'allons
pas tarder à constater l'̂ hec.Je ne suis pas le seul à faire ce
constat ; Jacques Julliard,
figure éminente du rocar-
disme, a publié dans un récent
numéro du Débat vras, analyse
très lucide et que je trouve
pathétique, sur la destoée
paradoxale de cette deuxième
gauche.

Mais il y a beaucoup plus
grave. La génération de la
Résistance est en train de
disparaître et c'est tout ce qui
constitue notre existence natio
nale qui est de ce fait
menacé : l'idée même de
nation, l'amour de la patrie, la
volonté de prolonger le projet
collectif de la France millé
naire, renouvelé par le pacte

d e 1 7 8 9 ( l e s D r o i t s d e
l 'homme) et par celui qui a
d o n n é l i e u a u P r é a m b u l e d e
1946 (les droits sociaux).

■ S y l v i e F e m o y : D e v o i r
d e m é m o i r e 7

B e r t r a n d R e n o u v i n :
L'expression est suspecte :
nous ne sommes pas des éco
liers qui amaient l'obligation
d'apprendre pieusement des
pages d'une histoire révolue.
Le projet de la France combat
tante a continué pendant ces
cinquante dernières années. Il
e s t au j ou rd ' hu i dén ig ré ,
récusé, sali par le petit groupe
de manipulateurs, de faussai
res et de sado-masochistes qui
fabriquent des scandales, sou
mettent de magnifiques survi
vants à des interrogatoires
po l i c ie rs e t ex igen t que la
France s'excuse tous les trois
mois. Nous n'avons pas à
d é f e n d r e l a m é m o i r e d e l a
Résistance française : les
Résistants s'en sont chargés,
non pour leur propre gloire,
mais pour nous transmettre
leur passion. Nous ne sommes
pas en train de recevoir en
héritage une collection de sta
tues et des poèmes épiques
qu'il faudrait pieusement réci
ter, mais un projet révolution
naire qu'U nous faut prolon
ger : celui qui s'est exprimé
d e m a n i è r e c o n f l i c t u e l l e - e t
formidablement dynamique -
avec le gaullisme, le commu
nisme et le socialisme patrioti
que. Que les grandes familles
politiques qui ont participé à
la Résistance comprennent
cela, et la France sortira de la
gestion frileuse dans laquelle
se complaisent les petits-maî
tres. Reprenons le combat ! 11
est infmiment moins di ffici le

et moins périlleux que celui
des années quarante.
■ S y l v i e F e r n o y : S u r
quels principes 7
Bertrand Renouvin : La jus
tice et la liberté, qui ne sont
pas séparables de la souverai
n e t é d e l a n a t i o n . M a i s i l
faudra aussi repenser les ver
tus politiques, sur lesquelles
o n d i t e n c e m o m e n t

n'importe quoi. J'ai consacré
t rop peu de pages à ce t te
immense question, mais j'ai
voulu simplement indiquer
comment elle pouvait être à
nouveau envisagée. Contre le
cyn isme des pet i ts -maî t res ,
contre les bricolages et les
impostures des maîtres-pen
seurs, écoutons ceux qui sont
ou qui peuvent devenir les
maîtres de notre vie d'esprit.
L'année dernière, j'avais écrit
sur l'identité en compagnie de
Platon. Cet été, j'ai relu les
notes que je prenais aux cours
de mes bons maî t res Henr i
Birault et Jean-Luc Marion,
j'ai travaillé avec Pascal (les
Trois discours sur la condition
des grands, la théorie des
ordres) et comme toujours
a v e c V l a d i m i r J a n k é l é v i t c h e t
E m m a n u e l L e v i n a s . N o u s l e
savons à Jtogaliste : c'est en
demeurant attentifs aux gran
des pensées et aux meilleurs
de nos professeurs qu'on
t r o u v e l e s c o n d i t i o n s t r è s
concrètes de la renaissance.

Propos recuei l l is par
A n n e t t e D E L R A N C K

(1) Ancien commissaire général du
Plan scandaleusement démis de ses
fonctions par Lionel Jospin, Henri
Guaino présentera « L 'Étran^ renon
cement » aux mercredis de la NAR le
2 décembre prochain.
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à retourner à Royaliste.
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□ commande ex. des « Bourgeois (Tu crépus
cule » au prix de 120 F franco (règlement à l'ordre de
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SMEA

Règles

Nr ous évoquons troppeu souvent les publi
c a t i o n s d e r i S M E A
(Inst i tut de Sciences
e t d e M a t h é m a t i q u e s
Appliquées à l'Eco

n o m i e , f o n d é p a r F r a n ç o i s
Perroux et présidé par Gérard
de Bemis) qui constituent, à
Royaliste, un indispensable
inst rument de t rava i l .
Au moment où Dominique

Strauss-Kahn évoque la néces
sité d'une « régulation » face
à la crise mondiale, il importe
de connaître précisément la
signification de ce mot, qui est
devenu le concept central
d ' u n e t h é o r i e v i v e m e n t d é b a t
tue chez les chercheurs.

C'est là chose possible puis
que les Cahiers de l ' ISMEA
consacren t une de leu rs sé r ies
à la « Théorie de la régula
tion ». Le numéro qui porte
sur « Régulation et conven
tion » est particulièrement
conseillé car il permet à la fois
de saisir l'approche régula-
t ionn is te en économie e t de l a
situer par rapport aux écoles
keynésienne et inst i tut ionna-
l i s te .

Cette mise en perspective
p e r m e t t r a à n o s l e c t e u r s
d'approfondir les analyses que
nous publions dans ces colon
n e s , e t q u i s o n t f o r t e m e n t
inspirées par les travaux de
Michel Aglietta et d'André
Orléan - certains rédacteurs de
Royaliste ayant suivi leur
séminaire fondamental sur la
m o n n a i e a u C R E A a u d é b u t
des années quatre-vingt.
Alors que le « marché »

ultra-libéral révèle son carac
tère autodestructeur, le recoins
aux institutions politiques et la
nécessité de l'intervention éta
tique dans l'économie trouvent
enfin leur pleine actualité
théorique et pratique.

Jacques BLANGY
(1) Économies et sociétés, CMets de
flSMEA, Tome XXX, no 12, décem
bre 1997, prix franco : 190 F.

ypermnésie
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J'avais juré de ne pas en parler. De Mai 68.
Et j'aurais tenu bon s'il n'y avait eu
ce mince ouvrage, cette lame vive,

oui, ce petit miroir chaviré contre un océan de
ciel qu'est le bouquin de Jean Sur.

Dans la salve de salive,la pétarade de vents,
qui ont, en mai der
nier, salué ou cons
pué le Mai d'il y a
trente ans, Jean Sur

- que peu de gens ont lu et de
journalistes recensé, à coup
sûr - est un semeur de Verbe,
un réveilleur de morts.

De quels miits 1 Non pas
seulement de ceux qui, comme
moi, fyisaieat le mort pour ne
pas tremper dans la combine
qui exigeait que 68 rentre
enfin dans le moule, dans le
moulin communiquant : Dany
le Vert jouant du charisme
dans la rigole à confidences de
Jacques Chancel - Ach Ja, je
suis comme ça, je plais aux
médias ! - Ou pis encore, sur
tous les postes, les potes et
antipotes s'acharnant à justi
fier ou accabler 68 avec les
a r g u m e n t s d e l a c a u s a l i t é
bourgeoise que justement
récuse 68 génétiquement.
Exemple : « Quelles sont les
conséquences de Mai ? De
quoi fut-il source ? Ou cataly
seur ? Expliquez-nous enfin à
quoi ça a servi, ce joyeux
d é s o r d r e ? »

Quand, en Mai, cette ques
tion était posée, elle recevait
une splendide réponse socrati
que : « A rien ! » Tout ça,
con t ra i rement à l ' i dée asserv ie
q u e v o u s v o u s f a i t e s d u
monde, ne sertk rien ! Conce
vez-le pour une fois et à
Jamais dans votre vie : rom
pez avec la causalité régres
sive réconfortante qui est la
marque et le blason de l'esprit
bourgeois et allez de l'avant
jusqu'au bord de l 'abime.

votre abîme, au bord de votre
âme, donc. Faites-le, disions-
nous alors, pour une fois et
vous serez à Jamais différents.
A jamais, comme le traduit
Jean Sur, Forever.

Lisez ce 68 Forever et réap
prenez à « vivre en suspens,
suspendu à de l ' insa is issa
ble ». Au souvenir démysti
fiant du carnaval des groupus
cules « révolut ionnai res au
jargon philosophico-politi-
card », cessez d'entretenir les
illusions complices : « Les
nostalgiques de 68, qu'on les
expose à Disneyland ! Ils y
seront bientôt rejoints par la
meute des ennemis de Mai,
ivres de les agonir d'injures,
sous la houlette arbitrale de
Désiré Dollar. D'un côté,
l'espérance trahie, de l'autre
l'espérance niée... ».
Et si 1968 n'était rien d'autre

que l'ébranlement, le soulève
ment du cœur et du coffre qui
se nomme espérance ? Jean
Sur chante épatamment le
séisme qui bouscula la mol
lesse élitaire, lui tendit Un
^oir où elle déchiffra sonéchec à survivre autrement
que par violence et par men
songe. De ce désarroi, la bour
geoisie (comme état spirituel
et non classe) se vengea : elle
récupéra l'ébranlement pour sa
rhétorique du « change
ment » et, larguant ses derniè
res mimiques réactionnaires
(calquées sur la noblesse
Mcienne), elle se pavana enfin
libérale et progressiste avec un
beau profil humanitaire. Dès
lore ont pu se développer les
métastases de la crapulerie
qu'il est du dernier cri d'appe

ler « mondialisation ». En ce
sens, les agités de Mai et leurs
imprécateurs peuvent y voir la
cause de leur fu i te en avant :
penchés sur eux-mêmes en ce
temps-là, ils ont eu peur, et ce
fut le principal moteur de leur
car r i è re .

La phraséologie gauchiste
(maladie sénile du stalinisme),
les crassouUleries sexuelles
(réplique aux partouses sélec
tes des beaux quartiers), même
la convivialité si chaude
(sélective et éphémère.) ne
font pas 68. Il en reste avant
tout une commotion de la
consc ience . S i p ro fonde
qu'après trente ans elle
n'affleure pas encore dans
l'expression au point de dis
penser de mentir pour se pro
téger. Clavel avait raison d'y
pressentir l'irruption de
l'Esprit : « Après cela, dit le
Livre, je répandrai mon Esprit
sur toute chair. Nos fils et vos
filles prophétiseront, vos
anciens auront des songes, vos
jeunes gens, des visions »
(Joël 3,1). J'y ai quant à moi,
reconnu l'éclair de lucidité qui
précède et annonce des temps
s o m b r e s .

Le livre flamboyant de Jean
Sur renoue avec la lecture
prophétique au moment où
chacun butte du nez sur l'évé
nement et parait par moment
désespérer de l'avenir. C est
l'heure de se souvenir que
l'histoire n'a de sens - même
de sens politique - que vécue
à la fois au plus intime de
l'être et dans la commime
expérience sociale comme une
e t̂ance de salut. Faute de
cet engagement en acte assorti
d'une attente semblable à la
prière, le temps s'inverse et,
pour faire taire les enfants
prophètes, les dévore.

Luc de GOUSTINE
Jean Sur - « 68 Forever » - Arléa -
prix franco : 78 F.

Royal is te 714
8

dees

R i v e

dangereuse

Darmi les moyens d'investigation qui peniiettent decomprendre une société en profondeur, la production
romanesque ne devrait pas être dédaignée, en raison
même de son éloignement des méthodes des sciences
humaines dont elle n'est pas forcément ignorante
mais qu'elle a la royale liberté de transgresser. Tout

simplement, le roman défie le destin et le
tragique des vies personnelles et ne saurait
s e r é s o u d r e à a b o l i r d a n s u n c o l l e c t i f
statistique ce qui relève du non objectivable.
Le romancier est sourcier de la vie, qui
toujoiuï se dérobe, se cache ou resurgit, et
enferme la liberté superbe du sujet dans des
impasses où l'absurde le dispute à la
révélat ion d'un sens souvent douloureux.
Mais sans lui U n'y aurait pas d'humanité,
c'est-à-dire de profondeur, d'énigme, de
révolte et de quête d'une vérité qui est là,
comme une étrangère trop proche.

C'est pourquoi, il y aurait lieu de lire
sérieusement les romans les plus caractéristi
ques de cette rentrée littéraire. On « parle
beaucoup » du roman de Houellebecq, non
sans raison me semble-t-il (1). On est
frappé aussi par le nombre et la qualité de
romans féminins, avec leurs caractéristiques

par Gérard Leclerc

communes dont la crudité du langage n'est jamais que le
symptôme de la même sensibUité à vif et peut-être d'un
même dénuement un peu sauvage. Mais, à mon sens, il y a
lieu de distinguer entre tous Rive dangereuse de Christine
Chaufour Verheyen (2) dont la qualité est vraiment excep
tionnelle. Je ne le dis pas par amitié, mais par conviction. Ce
n'est pas si souvent qu'une romancière choisit de prendre à
bras le corps un très grand thème dont elle n'éludera aucune
des difficultés, en le transposant dans l'aujourd'hui le plus
vivant, le plus indéniable. Sur ce point, je me distinguerai de
la critique de Patrick Kechichian qui dans Le Monde (3) a
reconnu l'ambition de fond en regrettant sa trop grande
actualisation dans la banalité quotidienne. Pour inoi, cette
actualisation est complètement vraie, jamais artificielle. Elle
donne sa chair à l'histoire qui sans cela se diluerait dans
l ' a b s t r a c t i o n .
J'admire aussi la diversité des registres d'expression de la

romancière, capable de passer de la rugosité des faits à une
transposition lyrique et poétique d'un langage qui, sans cela,serait sans prise sur l'impossibilité d'admettre « la réalité »
qui est trop forte, trop pleine, donc trop indicible pour la
prose. Seule la folie à un certain degré peut dire la démesure
de l'impossible à accepter. Tout cela pour dire que les pages
sur la folie du père enfermé dans sa maison de fou sont
littéralement sublimes, parce qu'elles sont à la hauteur du
drame. Mais voilà qui est incompréhensible si on n'évoque
pas au moins d'un mot le drame qui est à l'origine de tousles développements. Christine Chaufour a voulu tout
simplement reprendre Sophocle et son mythe d'œdipe. 11
faut avoir tous les événements en tête, car l'auteur les
reprend tous. On se souvient qu'œdipe est fils de Laïos, roi

de Thèbes et de Jocaste et qu'un destin implacable, annoncé
par un oracle, l'amène à épouser sa propre mère et à tuer
son père. Quand la vérité se révèle à elle, Jocaste se pend, et
œdipe qui s'est arraché les yeux est emmené par sa fille
Antigone, qui elle-même aura le destin que l'on sait.

Rive dangereuse n'omet aucune des séquences de la
tragédie. L'œdipe modeme épouse sans le savoir sa mère.
Comment amait-il deviné qu'il était le fhiit d'im viol,
lorsque « Jocaste » n'avait pas encore treize ans ? Quant au
« Laïos » transposé, il n'a rien d'un roi. 11 est lui-même
victime d'une enfance impossible, martyrisée. Violeur il est
plus pitoyable qu'haïssable et son sort de clochard alcooli
que aux bords de Seine se rapporte à l'enchaînement de
certaines vies irrémédiablement gâchées. Et lorsqu'un
inconnu, son fils, le jette dans le fleuve, ce n'est qu'un
pauvre type qui ne pouvait éviter son destin. Mais il est
cause, malgré lui, d'un tel malheur que la haine ne pouvait
que fondre sur lui. Est-ce même de la haine, lorequ'im être
brisé s'achame sur un être brisé ? Donc la pièce de
Sophocle se rejoue à Bruxelles et à Paris, sauf qu'Antigone
est absente. La romancière lui a préféré sa sœur Ismène.

Ismène est un peu l'antithèse d'Antigone, l'héroïne
antique, sur qui pose toute la charge des lois
non écrites, et qui, stoïque, va droit au
tribunal du tyran. La petite sœur est toute
légèreté, elle incarne même dans le roman,
le refus de la loi, la plus sacrée, et semble,
parfois, évoluer dans cet éther particulier,
par delà le bien et le mal, où l'ignorance des
tabous ouvre un royaume. Certes, ce n'est
qu'Ulusion. La force d ' ismène - mak en
cela elle est chrétienne, alors que son aînée
demeure du côté des dieux - sera d'être
supérieure à l'évidence de sa faute, d'une
transgression que le paganisme ne pardon
nerait pas et que le christianisme absout.
Mais là est, sans doute, la force cachée du
r o m a n .

Dans l'ignorance de l'inceste qui est son
origine scellée, la famille fondée par Gabriel
et Marie est une famille profondément
heureuse, avec ses quatre enfants portés par

un amour qui n'a pu être décidé qu'au ciel. Irresponsables
tous de la faute originelle, pourquoi faudrait-il qu'ils soient
condamnés par on ne sait quelle volonté vengeresse, montant
la garde sur les lois inviolables de la famille et de la cité ?
Pourtant, au jour l'horreur se révèle, par une fatalité à
laquelle l'homme aveuglé collabore, comme à la suite d'un
décret qui tient dans son signe. Alors la révélation produit
l'horrible, l'insupportable. Marie se suicide, Gabriel se crève
les yeux. Et leurs enfants sont eux même entraînés dans un
processus infernal qui ne peut conduire qu'à la mort. Sauf
pour Ismène, cet enfant de grâce, cette a-morale qui défie
toute loi. Ismène survivra à la tragédie, et elle donnera même
naissance à l'enfant issu de la double transgression mais que
Noël sauve de toutes les fautes originelles.
Ainsi Sophocle antique est admis, reçu, mais en définitive

lui-meme transgressé. La phUosophie n'est pas dite, mais eUe
se devine. Les lois de qui procède la création sont des lois
tembles. Malheur a qui supporte les conséquences de leur
viol. Rien ne fera contre la structure sacrée qui préside à la
construction de la famille et aux règles de la filiation. Mais U
y a plus grand encore que la législation du créé. 11 y a uneloi supérieure à la tragédie, U y a une pitié qui dépasse la
plainte contre l'inéluctable. Ismène monte la garde à la porte
d'un paradis, où les conséquences de la faute seront effacées,
et où même nos larmes seront prises, en pitié.
(1) Michel Houellebecq - « Les particules élémentaires » - Flammarion- prix franco : 115 F.

(2) Cliristine Chaufour Verheyen - « Rive dangereuse » - Fayard - prix
franco : 135 F.

(3) Le Monde àw 11 septembre 1998.
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L a F r a n c e l i b r e

De Londres à Alger, de Koufra à Paris libéré, l'histoire de la France libre
n'avait jamais été faite. Jean-Louis Crémieux-Brilhac comble ce manque
par un ouvrage magistral : acteur, témoin puis chercheur rigoureux, il

révèle, enseigne et surtout transmet une émotion intense et belle.

a France libre n'a pas
besoin de son mythe
pour être ce qu'elle

i e s t : l a m a g n i fi q u e
' r e n a i s s a n c e d e l a

F r a n c e s e l i b é r a n t e l l e - m ê m e
aux côtés de ses alliés.

Certes, comme toute grande
page d'histoire, elle a com
mencé par être racontée par
ceux qui, l'ayant vécue, ont
publié des témoignages parfois
complaisants et nécessairement
partiels, tandis que le général
d e G a u l l e d o n n a i t l e s e n s

politique de l'aventure dans
une grande œuvre littéraire.
Mais pour faire la part de
l 'h isto i re et de sa mythifica-
tion éventuelle, il fallait que le
temps donne la bonne dis
t a n c e , q u e l e s a r c h i v e s
s'ouvrent, que la réflexion se
fasse. Les démythificateurs de
la France libre n'ont pas eu la
patience d'attendre l'épreuve
de sa « mise en histoire ».

C ' e s t c h o s e f a i t e . E t l ' o n

s'aperçoit que qualifier de
« mythe » la France libre, la
France résistante et combat
tante, n'était qu'rme mystifica
tion à basses visées politiques.

c o n n a î t r e

Royaliste !
A b o t i fi e m e r U d ' e s s a i
de trois mois = 2S F.

Tel est le premier acquit de
l'ouvrage décisif (1) de Jean-
Louis Crémieux-Brilhac, qui
examine l'histoire de la France
libre selon les règles de la
recherche scientifique : un
immense travail sur les archi
ves françaises, anglaises, amé
r icaines, et la cr i t ique
d'innombrables témoignages
lui ont permis de rectifier sur
certains points les Méwoiivs
de guer re , d 'exposer de
manière très précises les
conflits qui opposèrent les
Français libres de Londres, de
New-York et d'Alger, d'expli
quer les erreurs, d'évoquer les
doutes, les désespoirs. Quant
aux sent iments , quant à
l'ambiance, la véracité de la
relation est d'autant forte que
l ' a r c h i v i s t e m é t i c u l e u x f u t c e
tout jeune combattant, évadé
d'Allemagne, qui rejoignit le
général de Gaulle à Londres et
dev in t sec ré ta i re du comi té de

propagande de la France libre.
C'est ce trop discret souvenir,
dépouUlé de toute nostalgie,
qui donne à la matière histori
que le frémissement de la vie.
Dès les premières pages, nous
sommes sais is .

Édifiés, aussi, au meilleur
s e n s d u t e r m e . J a m a i s n o u s
n'avions mieux compris que la
F r a n c e l i b r e f u t l a m a t r i c e d e
la d ip lomat ie gau l l ienne.
L ' h o s t i l i t é d e s A m é r i c a i n s à

l'égard du général de GauUe,
l e u r v o l o n t é d e r a b a i s s e r l a
France, les sentiments d'admi
r a t i o n ( l a B a t a i l l e d ' A n g l e
terre) et de méfiance que nous

éprouvons à l 'égard des
Anglais, les relations avec la
Russie (qui semblent susciter
quelque réticence chez notre
historien) sont déjà exprimés
e n t o u t e c l a r t é e t a v e c u n e
violence qui surprendra les
j e u n e s l e c t e u r s h a b i t u é s à
regarder l'histoire de la libéra
tion de la France sous l'angle
de la f raterni té d 'armes. El le a
existé. Mais lorsque l'indépen
dance de la nat ion et l 'autor i té
de son légitime représentant
étaient menacées par Roose
velt ou par Churchill, le Géné
ral ne transigeait pas.

L 'h i s t o i r e de l a F rance com
battante, exilée à Londres, puis
reconquérant peu à peu
l'Empire français et reconsti
t u a n t d e s f o r c e s c l a n d e s t i n e s
sur le territoire métropolitain,
c ' e s t a u s s i l ' h i s t o i r e d e l a
réaffirmation de la légitimité
nationale. Grâce à une descrip
tion très précise, Jean-Louis
C r é m i e u x - B r i l h a c d o n n e l a
m e s u r e d e l ' é v é n e m e n t i n o u ï

par lequel un petit général est
investi par le principe de légi
timité, l'incarne aux yeux de
ses compagnons, même plus
prestigieux et plus gradés, et
l'accomplit selon la tradition
historique par ses paroles et
ses décisions, par la lutte
armée et par des actes légaux,
par la reconstitution d'un gou
vernement français provisoire
mais qui atteint - non sans
mal - la pleine reconnaissance
des puissances étrangères.
Cette légitimité est révolu

t i o n n a i r e . E l l e s ' a f f i r m e à

Londres par l ' insurrect ion
contre l'imposture vichyssoise,
à Alger contre Giraud, mais
aussi , dès avr i l 1942, dans
c e t t e D é c l a r a t i o n a u x m o u v e
ments de résistance qui fonde
le gaullisme politique et donne
l'esquisse du programme de la
L i b é r a t i o n : c e l l e d ' u n e r é v o
lution politique, économique
et sociale, patriotique et popu
laire qui inspire le discours de
Bay eux, le Préambule de 1946
et le projet gaullien à partir de
1 9 5 8 .
Dans la tradition de Vahny,

cette France nouvel le se révèle
au monde de manière concrè te
et exemplaire dans la guerre
de libération, menée par une
a r m é e d o n t J e a n - L o u i s C r é
mieux-Bri lhac soul igne le
caractère révolutionnaire. Ce
sont les plus belles pages du
livre : celles sur Bir Hakeim,
cel les sur les combats du Fez-
zan. Admirable portrait de
Leclerc. Magnifique évocation
de ces so ldats dépenai l lés ,
tirant et poussant des camions
hors d'âge, et menant une
guerre politique sous la
conduite d'un noble plutôt de
d r o i t e .

Bien entendu, la figure de
Charles de Gaulle domine le
l ivre comme l 'h is to i re. Mais
elle n'efface pas celles de ses
compagnons, célèbres ou
m é c o n n u s : l e g é n é r a l
Catroux, Pierre Brossolette,
Georges Boris, Élisabeth de
Miribel, Passy, bassement
calomnié, les simples soldats
et le peuple résistant : sait-on
que le premier engagé de la
France libre fut un mécanicien
d'Hispano-Suiza ?

C'est cette légitimité, confir
mée par l'alliance de Français
d e t o u t e s c o n d i t i o n s e t d e
toutes convictions, qui donnait
au général de Gaulle cette
extraordinaire audace qui stu
péfiait les plus déterminés de
ses partisans.

La leçon est d'autant plus
facile à suivre que les combats
q u e n o u s a v o n s a m e n e r n e
nous exposent pas. Dieu
merci, à la torture et à la mort.

B . L A R I C H A R D A I S

Jean-Lou is Crémieux-Br i lhac - « La
France l ibre : de l 'appel du 18
juin à la Libération » - Gallimard -
prix franco : 200 F.

MlikCKliDlS Dli l'A NAR
♦ A Paris, chaque mercrê . nous
accueillona nos sympathisants
dans nos locaux (17. mn 4"
PetitS'Champs» Paris 1 .
éUge) pour un débat avec un
conférencier, personnalité politi
q u e o u é c r i v a i n .
♦ La conférence commence à 20
heures très précises (accueil a
partir de 19 h 45 - Enttée lihre,une participation aux frais de 10 F
est demandée), elle s'achève a
22 h. Une carte abonne des
aencTedfS' annuelle (50 F) permet
d'assister gratuitement à toutes
les con fé rences e t de recevo i r
chaque mois le programme a
d o m i c i l e . , ,
♦ Après la conférence, à 22 heu
res. un repas amical est servi pour
ceux qui désirent poursuivre les
discussions (participation aux
frais du dîner 30 F).
• Merc red i 14 oc tob re :
Nous avons souvent évoqué
les idées et le rôle de l'Action
française lors des réunions
consacrées à l'histoire du
royalisme, mais cela fait bien
des années qu'im travail histo
rique d'ensemble ne nous
avait pas permis de faire le
point siu" ce courant. La pré
sentation que fera François
H U G U E N I N d e « L ' é c o l e
d'Act ion française » pas
sionnera ceux qui n'ont jamais
lu ime l igne de Maurras
c o m m e l e s f a m i l i e r s d e c e t t e
pensée - mais aussi tous ceux
qui veu lent mieux connaî t re
l ' h i s t o i r e d u s i è c l e q u i
s ' a c h è v e .

• M e r c r e d i 2 1 o c t o b r e :
Lorsque parut le petit essai qui
les mettait en cause, les gran
des figures du monde médiati
que ont observé un s i lence
qu'elles auraient voulu étouf
fant. Lorsqu'il s'avéra que
l ' a u t e u r r e n c o n t r a i t u n é c h o
considérable dans l'opinion,
certains journaux allumèrent
de tardi fs contre-feux. Nous
avons demandé à Serge
H A L I M I d e n o u s f a i r e l ' h i s
t o i r e d e c e t t e b a t a i l l e
« C o n t r e l e s n o u v e a u x
chiens de garde » et de
r é f l é c h i r a v e c n o u s s u r l e s
modes de production et de
diffusion de l'idéologie domi
n a n t e .

• Mercredi 28 octobre : pas
de réun ion .

molantation

. e r é v e i l
d u s u d

Dans le cadre de notre politi
que de réimplantation de la
NAR, le délégué national a
commencé à prendre contact
avec nos amis des régions de
Marsei l le, de Lyon-Saint-
E t i e n n e e t d e To u l o u s e . P o u r
c e s t r o i s r é g i o n s , u n p r o
gramme de réunions à l'inten
t i o n d e l ' e n s e m b l e d e n o s
sympathisants, pour les infor
mer de nos projets, a été
arrê té .

Trois voyages sont prévus en
novembre. Bertrand Renouvin,
accompagné de Nicolas Lucas,
délégué national, iront lœ 12
et 13 novembre dans la région

C O N S É I L n a t i o n a l

Le nouveau Conseil national
de la NAR (élu au mois de
juin dernier) se réunira à Paris
le d imanche 1 " novembre .

L a v e i l l e , s e t i e n d r a u n e
réunion de l'équipe nationale
autour de Nicolas Lucas le
délégué national.

A D I l l i S I O N

Rappelons que l'adhésion à
la N.A.R. est indépendante de
l'abonnement au journal et
que les cotisations sont men
suelles et fixées en principe à
2 % du revenu, étant bien
entendu que ce montant n'est
qu'indicatif et que les verse
ments sont laissés à la libre
appréciation de chacun. La
question financière ne devant
pas devenir un obstacle à
l'adhésion à la N.A.R.
Quant à nos lecteurs qui ne

sont pas encore adhérents,
nous les engageons vivement
à prendre leur carte. C'est
encore la manière la plus effi
cace de nous aider, de renfor
cer la N.A.R., de rendre nette
action plus efficace et de faire
croître notre audience. Sur un
simple appel téléphonique
(01.42.97.42.57) nous vous
enver rons la documenta t ion
nécessaire.

de Marseille, la semaine sui
vante à Lyon-Saint-Etienne et
la dernière semaine de novem
bre à Toulouse.

Des informations plus préci
ses seront données dans notre
prochain numéro, mais en
attendant vous pouvez prendre
c o n t a c t a v e c n o s c o r r e s p o n
dants sur place :

Alain Kinart (Marsei l le) au
0 4 . 9 1 . 4 8 . 2 5 . 3 3

Jean-Baptiste Dellatana (Var)
au 04 .94 .88 .42 .03
Olivier Bruneau (Toulouse)

au 06.86.80.67.61

Philippe Lauria (St Etienne-
Lyon) au 04.77.25.04.56

I N T E R N A T I O N A ! ,

Nous lançons un appel à nos
lecteurs domiciliés à l'étranger
ainsi qu'à tous ceux qui lisent
régulièrement la presse inter
nationale afm qu'il nous fas
sent parvenir toutes coupures
de presse concernant aussi
b i e n l e s m o n a r c h i e s é t a b l i e s
(discours du souverain, pro
blèmes dynastiques, visites
officielle, etc.) que les activités
des prétendants ou des mouve
ments royalistes. Ceci nous est
indispensable afm de complé
t e r n o t r e i n f o r m a t i o n e t d e
nous permettre d'alimenter la
rubrique de Royaliste consa
crée au monarchies étrangères.
Notre numéro de télécopie :
0 1 . 4 2 . 9 6 . 0 5 . 5 3 .

I L E - D E - F R A N C l

A l'occasion de la sortie du
l i v re de Ber t rand Renouv in
''Les bourgeois du crépus-
cuiê', la Fédération d'I le-de-
France de la NAR et la rédac
tion de Royaliste convient tous
nos lecteurs et amis à un

P O T A M I C A L

le samedi 17 octobre

de 17 h à 19 h

dans les locaux de la NAR,
17, rue des Petits-Champs
(4= étage). A cette occasion
Bertrand Renouvin dédicacera
s o n U v r e .

C O M ' r i i D l i P A R E S

Sur simple demande de votre
p a r t , n o u s v o u s e n v e r r o n s l e
texte complet de l'entretien
{^La France retrouvera sa
Fberté en se révoltant.) donné
par le comte de Paris au
Figaro le 4 juillet dernier ainsi
que celui de son appel « Ne
renoncez pas à la France »
paru dans le Figaro du 21
a v r i l .

Merci de joindre quelques
timbres pour couvrir les frais.

A p p e l
♦ Il y a vingt ans, lors
des journées royal istes
que nous avions organi
s é e s s a l l e d e s H o r t i c u l
t e u r s , u n e x t r a o r d i n a i r e
d i a l o g u e s ' é t a i t n o u é
entre Pierre Boutang et
M a u r i c e C l a v e l .

♦ N o u s r e c h e r c h o n s l e s
personnes qui pourraient
détenir un enregistrement
de cette confrontat ion.

Demande de documenta t ion
Si ce journal vous a intéressé, si vous désirez avoir plus de renseiqnementssur nos k^s, nos activités, les livres et brochures que nous publions
remplissez le Ixilletin ci-dessous sans engagement de votre part.
Nom :

Prénom :

D a t e d e n a i s s a n c e : P r o f e s s i o n :

Adresse :

désire recevoir, sans en^ment de ma part, une documentation sur le
mouvement royaliste. Builetin à renvoyer à :

0 Royaliste », 17. rue des Petits-Champs, 75001 Paris

Royal iste 714
1 0 11

Royaliste 714



Editorial

S o r t i r d e l a
c o n f u s i o n

Au cours de son allocutiontélévisée du 8 octobre, le
P r e m i e r m i n i s t r e a

déclaré qu'il voulait « Je mou
vement dans l'ordre ». Pourquoi
pas ? Mais il faudrait d'abord
que nous puissions remettre de
l'ordre dans nos esprits.

Or nous continuons d'être mar
qués par l'immense confusion
mentale engendrée au cours de
la précédente décennie par
l'idéologie de la communication.
Ainsi, nous ne sommes plus du
tout en mesure de savoir s i les
belles et bonnes paroles que
nous entendons expriment des
c o n v i c t i o n s o u s o n t u t i l i s é e s à
des fins tactiques.

Dans l'ordinaire des jours, les
citoyens peuvent attendre une
vérification a posteriori du
s é r i e u x d e s i n t e n t i o n s . E n
période de crise, ils veulent
savo i r immédia tement ce que
jense, ce que veut et ce que fait
e gouvernement. Pour garder
confiance, ce qui peut lui doimer
u n s u r c r o î t d ' a s s u r a n c e .

Toute querelle mise de côté,
nous voulons croire, ici, à la
convict ion de Lionel Jospin
lorsqu'il évoque la nécessité du
retour au politique, lorsqu'il
prend ses distances avec le libé
ralisme économique, lorsqu'il en
appelle à la responsabilité. Et
nous l'approuvons tout particu
lièrement lorsqu'il proclame que
sa fonction, « c'est de gouver
n e r » .

Mais nous ne sommes pas
sortis de la confusion politique.
C'est le rôle des citoyens, et des
militants, d'exprimer des sou
haits et de présenter des proposi
tions. C'est le rôle du gouverne
ment de prendre des décisions.
Or nous constatons que les res
ponsables du pays se contentent

pour le moment de déplorer la
baisse du dollar, de souhaiter
une réforme du système finan
cier international, de proposer la
levée d'un emprunt européen
pour stimuler l'activité économi
que. Démarche méthodique, en
vue de concertations diplomati
ques ? Espçrons-le. Mais
l'action politique consiste à
montrer sa force, et à « forcer
le dest in » - donc à l 'anéant ir.
Cette audace ne se manifeste ni
sur la scène internationale, où
nous nous contentons de suivre

V i r .

le mouvement en espérant
l'infléchir, ni en France.

La nation continue de vivre
dans la confusion sociale, qui
rrovoque de plus ou moins
brèves poussées de fièvre. Les
lycéens sont en colère : on ne
les calmera pas, ou pas long
temps, par quelques nominations
supplémentaires et par des séances de dialogue. Pour sortir de la
crise latente de l'enseignement,
il faut des professeurs, des sur
veillants, des administrateurs en
nombre suffisant, convenable
ment rémimérés, et respectés. Il
est tout de même plus facile de
prendre des décisions en ce sens
que d'avoir à répondre, comme
en 1968, à l'angoisse existen
tielle d'une génération !

Et qu'on ne parle pas de
coûts ; les petites économies
provoquent d'immenses dégâts
sociaux. C'est d'ailleurs ce que
l'on vérifie dans les transports
publics : il faut, comme partout,
un personnel permanent, expéri
menté et nombreux, alors que le
gouvernement se contente de
renforcer pour quelques semai
nes le dispositif policier, et
d'annoncer un durcissement des
sanctions judiciaires qui ne dis
sipera pas la peur des conduc
teurs et des usagers.

La crise financière et économi
que va augmenter la confusion
et risque, si rien n'est fait,
d'accroître la peur qui règne
déjà dans les entreprises privées,
qui rôde dans notre société han
tée par le chômage, et qui
paralyse les centres de décision.

Nous pouvons résister à ce
mouvement qui peut dégénérer
en panique si le gouvemement
cesse de confondre l'humilité et
la soumission face aux puis
sants, le compromis et la com
plaisance à l'égard des groupp
de pression (ainsi dans l'affaire
du PACS, summum de la confu
sion juridique), le réalisme et la
résignation. On ne peut pas
gouverner en ayant peur de son
ombre. On ne peut pas continuer
à masquer son désarroi avec
l'opium des sondages qui expri
ment, selon les instituts d'opi
nion, une acceptation distante et
résignée, un soutien par défaut
de ceux qu'on ne sait plus par
qui remplacer.

Cette situation est d'autant plus
lamentable que la France dis
pose des capacités intellectuel
les, des richesses matérielles,
des possibilités techniques et
industrielles, et de l'immense
énergie latente d'un peuple qui
ne demande qu'à se mobiliser.
En vue de quoi ?

Pour la France, qui est depuis
plus de mille ans et qui
demeure, pour les citoyens que
nous sommes, le plus exaltant
des projets.

B e r t r a n d R E N O U V I N
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